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      LUI, C’EST UN TRITON EXTRATERRESTRE. ELLE, UNE NAGEUSE OLYMPIQUE DÉCHUE QUI N’A PLUS RIEN À PERDRE.

      Lorsque Elise s’inscrit dans une mystérieuse agence de rencontres, elle ne s’attend pas à ce que son partenaire soit un colosse turquoise de plus de deux mètres ultra-musclé aux dents acérées, doté de branchies et d’une jalousie hors du commun.

      Fionn sait qu’Elise est sa compagne dès le premier regard. Mais convaincre une humaine aussi têtue qu’elle de lui appartenir s’avère plus difficile que de braver l’Autorité intergalactique – ou d’affronter des rivaux prêts à tout pour la conquérir. Les aléas du destin les rapprochent, mais si Elise ne le revendique pas, il risque de perdre la seule chance de survie de son peuple.

      

      Avertissement : violence physique, enlèvement.

    

  


  
    
      Au triton de ma vie.

      Tu m’as fait chavirer et m’as appris à nager à nouveau.

      Ensemble, nous affronterons toutes les tempêtes et nous surferons sur les vagues.
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      Autorité intergalactique (AI) : police spatiale

      Eynhallow : une ville de Finfolkaheem.

      Finboy : enfant poisson.

      Finbabe : bébé poisson.

      Finfolkaheem : la planète du peuple de la mer.

      Passage de soleil : une journée sur Finfolkaheem.

      Peauverte : seconde peau du peuple de la mer.

      Roussay : une ville de Finfolkaheem.

      Tour : une semaine sur Finfolkaheem.

      Passage solaire : une journée sur Finfolkaheem

      Révolution lunaire : une année sur Finfolkaheem.

      Université intergalactique (UIG) : la meilleure et la principale université de la galaxie.
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      FIONN

      Les yeux de la planète étaient braqués sur moi, et tout ce que je voulais, c’était fuir aussi vite que possible. Me cacher sous une brassée d’algues me parut soudain être la meilleure idée du monde. Je me sentais trembler à l’intérieur, même si je priais pour que les matriarches ne perçoivent pas ma faiblesse. Ma peauverte frémissait imperceptiblement, à la fois sous l’effet de mon angoisse et celui des courants provoqués par le tremblement contenu de mes frères de couvée. Au moins, je n’étais pas le seul à être terrifié. Ni seul tout court. Mes frères étaient avec moi.

      Les matriarches prenaient tout leur temps, discutant de notre sort entre elles. Lamina, la plus âgée et censément la plus sage, faisait défiler les résultats de nos tests sur sa tablette, ses lèvres couleur cyan remuant tandis qu’elle marmonnait à voix basse, pour elle-même. J’aurais voulu comprendre ce qu’elle disait. Restait-il un espoir pour moi, pour nous, ou tout était-il déjà perdu ?

      Le temps s’écoulait avec la lenteur d’une marée de boue. N’auraient-elles pas pu discuter de tout cela avant qu’on nous fasse comparaître devant le Conseil matriarcal ? Peut-être était-ce pour l’effet dramatique. Elles savaient aussi bien que moi que des millions d’hommes-poissons à travers le monde regardaient la cérémonie. Durant les six jours du choix des partenaires, plus personne ne travaillait vraiment. Tous restaient rivés à leurs écrans, attendant de découvrir quels jeunes mâles auraient la chance, cette traversée lunaire, d’être désignés. Jusqu’à aujourd’hui, j’avais été l’un d’eux. C’était un spectacle qui nous rassemblait pour une semaine d’excitation, de suspense et de montagnes d’en-cas, mais aussi un rappel cruel de notre situation désespérée. Le Conseil matriarcal n’avait pas été créé pour divertir. C’était une question de survie, pure et simple.

      Lamina s’éclaircit la gorge. Une rangée de minuscules bulles s’échappa de sa peau ridée tandis qu’elle se redressait sur son siège au dossier imposant.

      — Le Conseil est parvenu à une décision, annonça-t-elle gravement. Fionn Arken-Clutch d’Eynhallow, es-tu prêt à entendre notre jugement ?

      Non. Pas du tout. Je ne le serais jamais. Trente traversées lunaires d’attente ne m’avaient pas préparé à cet instant. Ma peauverte frémissait désormais visiblement dans le courant. Je me moquais bien qu’ils voient combien j’étais nerveux. La décision était prise. Le temps de prouver ma valeur était révolu.

      — Fionn, siffla Rainse à ma gauche.

      Je réalisai que les matriarches attendaient toujours ma réponse.

      — Je suis prêt, dis-je d’un ton grave.

      Jamais pire mensonge n’avait été prononcé.

      Lamina posa son pouce sur la tablette avant de planter son regard droit dans le mien. Ses yeux d’émeraude – presque du même vert que les miens – sondèrent mon âme, à la recherche de la moindre faille. J’étais mis à nu, réduit en éclats épars sur le fond marin, tandis que Lamina pillait mes secrets les plus intimes, mes désirs les plus enfouis. Elle ne prit pas la peine de me rassembler ensuite.

      — Tu n’es pas digne.

      Sa voix résonna dans la salle lumineuse tandis que ses mots me transperçaient :

      — Nous te jugeons indigne de l’honneur d’être assigné à une compagne. Demain, tu reprendras ton poste et poursuivras ta vie en tant que mâle sans partenaire. Les résultats de ton test te seront envoyés ultérieurement. Nous sommes navrées.

      Non, elle ne l’était pas.

      Ce n’était pas une surprise. Aucun mâle de ma connaissance n’avait jamais été assigné à une compagne. Cela n’arrivait tout simplement pas à des gens comme moi. Pourtant, il y avait eu cette minuscule bulle d’espoir, ce courant vacillant au fond de mon esprit que la froide logique n’avait pas réussi à faire disparaître.

      J’allais rester sans compagne pour le reste de ma vie. Aucune femelle, jamais. Seul. Toujours seul. Mes frères de couvée resteraient la seule famille que je connaîtrais.

      J’eus envie de pleurer. De hurler. De détruire cette salle et son panel de vieilles femelles persuadées de m’être supérieures.

      Au-delà de ma rage et de ma peine, j’entendis mes frères recevoir le même verdict. Aucun n’aurait de compagne.

      Des gardes impatients nous chassèrent de la salle. Je nageai à l’aveugle, les yeux brûlants de larmes retenues. Je ne leur montrerais pas ma douleur. Une fois rentré, dans notre petite grotte sous-marine, je laisserais mes émotions se libérer. Mais pas avant.

      — Qu’elles aillent se faire voir, grommela Cerban en me rejoignant, la colère peinte sur son visage. On n’avait aucune chance, de toute façon.

      Je ris, un son âpre et étranger à mes oreilles.

      — Bien sûr que non. Si la loi ne l’avait pas exigé, on n’aurait même pas eu le droit de nous présenter devant le Conseil.

      — Et maintenant ? demanda Rainse.

      Il avait un ton plus abattu que je ne l’avais jamais entendu.

      Je tendis la main et saisis la sienne, puis celle de Cerban.

      — À la maison. Rentrons.
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        Deux traversées lunaires plus tard

      

      

      FIONN

      Le poisson-chat heurta mon mollet en ronronnant de bonheur, puis enroula sa queue autour de ma jambe. Ses écailles noires frottèrent ma peau, me chatouillant doucement. Une explosion de minuscules bulles jaillit de sa gueule garnie de dents, signe évident de sa joie. J’essayai de l’ignorer et fixai stoïquement la foule qui nageait devant moi. Personne ne me prêtait la moindre attention. Comme toujours.

      Monter la garde aux Grandes Archives devait être le travail le plus ennuyeux de toute la planète. Il n’y avait aucune raison pour que qui que ce soit ait envie de les cambrioler. En vérité, personne ne semblait même intéressé pour les visiter. Durant les trois traversées lunaires que j’avais passées ici, j’avais vu peut-être une centaine de gens-poissons entrer dans le bâtiment. Aucun n’avait l’air suspect. Rien ne l’était jamais. La seule créature vaguement intéressante ici, c’était le poisson-chat qui m’accompagnait la plupart du temps. Le fait que je partage mon repas de midi avec lui y était sans doute pour beaucoup. Les poissons-chats sont d’une gourmandise légendaire.

      Je consultai mon bracelet de communication. À peine un tiers de mon quart s’était écoulé. Je maudis la matriarche qui m’avait attribué ce poste. Lorsque je m’étais entraîné pour devenir garde, ce n’était pas ce à quoi j’aspirais. J’avais rêvé de gloire, de batailles, d’aventure, pas d’une vie de morne ennui devant une bibliothèque que personne ne visitait jamais. Les rares fois où quelqu’un s’approchait de moi, c’était pour demander son chemin. À part cela, on m’ignorait totalement, tout comme le bâtiment qui se dressait derrière moi. Certains jours, j’avais l’impression d’être une statue, changé en pierre par la seule force de l’ennui.

      Quelque chose frotta ma hanche. J’attrapai le poisson-chat par le cou pour l’empêcher d’enfouir sa tête dans ma besace. Il miaula en guise de protestation.

      — Arrête ça, soufflai-je sans même le regarder.

      Je détestais mon affectation, mais je la prenais au sérieux. Je ne laisserais pas cette petite bête me détourner de mes devoirs.

      Il ronronna encore plus fort à mon contact, se tortillant dans ma main comme s’il appréciait ça. J’étais sûrement en train d’agir exactement comme il l’avait prévu. Petit parasite en quête d’attention.

      — Je ne vais pas te caresser. Tu n’es même pas censé être ici.

      Il émit un petit gazouillis amusé, comme s’il comprenait mes paroles. Les poissons-chats sont incroyablement intelligents, mais ils ne sont pas considérés comme une espèce consciente. La plupart des gens-poissons les voient comme des nuisibles, mais après quelques quarts d’un ennui mortel, je m’étais attaché à mon compagnon ronronnant. Lui, au moins, appréciait ma compagnie.

      Bien qu’il ait cessé de tenter d’atteindre ma nourriture, il ne s’éloigna pas de moi. Je refusai de poser les yeux sur lui, gardant mon attention fixée sur la foule de passants, mais je sentais sa présence. C’était étrangement réconfortant de partager ma garde avec quelqu’un, même si ce quelqu’un était un poisson-chat.

      Un crépitement retentit dans mon oreille avant que je ne me redresse d’un coup à la voix du commandant Myke.

      — Fionn, nous avons reçu un rapport de perturbation à l’intérieur des Archives, au second niveau, aile droite. Tu es chargé d’enquêter. Tu as la permission de quitter ton poste.

      Il me fallut une seconde pour assimiler ce qu’on venait de me dire. C’était une première. Je n’étais jamais entré dans les Archives, et voilà qu’on m’envoyait y enquêter ?

      — Oui, commandant, répondis-je d’une voix posée.

      Je ne voulais pas paraître trop enthousiaste.

      — J’enverrai mon rapport dès que j’aurai compris ce qui se passe.

      Qui avait signalé cette perturbation ? Je n’avais rien vu ni entendu d’anormal. Personne n’avait même jeté un regard vers les Archives depuis le début de mon quart. C’était sans doute une fausse alerte, pourtant je ne pus m’empêcher de sentir ma peauverte frissonner d’excitation de passer enfin à l’action. Peut-être que ces deux traversées lunaires passées à m’entraîner pour devenir guerrier n’avaient pas été perdues après tout.

      Pour la première fois depuis mon affectation, je nageai jusqu’aux immenses doubles portes menant aux Archives, chacune au moins quatre fois plus haute que moi. Elles paraissaient ouvertes, mais ce n’était qu’une illusion. Le côté gauche de l’entrée miroitait d’un éclat argenté, signe typique d’une salle d’air. Certains matériaux ne pouvaient pas être conservés dans l’eau salée, alors la moitié des Archives contenait de l’air oxygéné. Je tournai à droite, restant dans la partie aquatique. Un frisson me parcourut lorsque je passai le seuil, suivi d’un bip indiquant que le scanner de sécurité validait mon passage. Personne ne devait pouvoir entrer sans autorisation – voilà pourquoi les Archives n’avaient besoin que d’un seul garde. Il existait une autre entrée, à l’arrière, mais elle était en permanence fermée à clé et n’avait pas servi depuis bien des traversées lunaires.

      Le hall d’entrée était désert. Quelques bernacles avaient commencé à croître sur les murs de marbre. Ce bâtiment n’était selon toute apparence pas entretenu régulièrement. Un instant, j’hésitai à le signaler, puis me ravisai : ce n’était pas mon problème. Ceux qui dirigeaient les Archives devaient être au courant. On m’avait dit qu’un nettoyeur venait parfois la nuit, quand d’autres que moi montaient la garde.

      Quelque chose toucha mon pied droit. Par pur réflexe, je tirai mon arme de ma ceinture et pivotai d’un coup, créant un nuage de bulles autour de moi. Un ronronnement joyeux me fit abaisser mon arme. Le poisson-chat m’avait suivi.

      Je laissai échapper un gémissement d’exaspération.

      — Comment t’es entré ici ? demandai-je, sans vraiment attendre de réponse.

      La barrière devait être programmée pour détecter uniquement les gens-poissons, pas les poissons. Cela expliquait sans doute certaines crottes flottant dans l’eau stagnante. J’espérais juste que la perturbation ne venait pas d’une bande de créatures marines ayant élu domicile ici. Il ne manquait plus que ça.

      Je gardai mon arme à la main tandis que je montais par le tunnel vertical reliant les étages. Il y en avait cinq au total, chacun consacré à une période différente de l’histoire des gens-poissons. Si je me souvenais bien, le second abritait des objets de notre passé récent, quelques centaines de traversées lunaires tout au plus. La plupart des contenus avaient été numérisés depuis longtemps, scannés en 3D et catalogués, rendant ce bâtiment presque obsolète. Seuls les chercheurs les plus passionnés prenaient encore le temps d’étudier les artefacts en personne plutôt que de les observer en réalité virtuelle.

      Là-haut, la lumière était sombre. Certaines des champilueurs étaient mortes, laissant des pans de mur dans l’ombre, mais il restait assez de clarté pour se repérer.

      Le silence des Archives me donna envie de parler tout haut, juste pour entendre un son. L’absence totale de courant avait quelque chose d’inquiétant. Même les jours les plus calmes, on sentait toujours un peu de mouvement dans l’eau, que ce soit au large ou dans un bâtiment sous-marin. Ici, le poisson-chat et moi étions les premiers à troubler l’eau saumâtre – enfin, nous et l’intrus, s’il existait vraiment. Je serrai un peu plus fort mon arme sonique à cette pensée.

      Après trois traversées lunaires à imaginer l’intérieur des Archives, j’avais hâte d’être dehors. Au moins, les champilueurs filtraient l’eau, ajoutant de l’oxygène et éliminant les toxines, même si elle gardait un goût rance et poussiéreux.

      Je tournai à droite, entrant dans l’aile où la perturbation avait été signalée. Devais-je appeler ? Non, si quelqu’un avait vraiment pénétré ici, il ne se rendrait sans doute pas gentiment. Mais qui voudrait bien s’introduire dans un endroit accessible sur simple rendez-vous ? Je ne l’avais jamais fait moi-même, mais cela paraissait simple. Peut-être que tout cela n’était qu’un test de mes supérieurs. J’occupais le même poste depuis trois traversées lunaires sans la moindre promotion. Mes deux frères de couvée, eux, avaient gravi les échelons. Était-ce enfin l’occasion de prouver ma valeur ?

      Le poisson-chat frôla ma hanche, me rappelant sa présence. Je pensais trop. Il fallait que je me concentre.

      Rassuré par le poids de l’arme sonique entre mes mains, je continuai d’avancer. Ma peauverte ne détectait aucun courant laissé par un éventuel intrus, mais plusieurs pièces de chaque côté du couloir étaient closes par d’épaisses portes étanches. Ces salles-là devaient contenir les trésors les plus intéressants des Archives. Lors de notre formation, on nous avait donné une vue d’ensemble de ce qui s’y trouvait, sans entrer dans les détails. Nous n’étions que des gardes, pas des érudits chargés d’étudier puces et artefacts.

      Dans cette aile, plus de la moitié des champilueurs accrochées aux murs et au plafond étaient mortes. Leur lueur blafarde donnait à tout l’endroit un air encore plus abandonné. Pas besoin d’être un chercheur pour comprendre le gâchis.

      Attends.

      Un bruit.

      Je pivotai, pointant mon arme vers la droite, là où j’avais entendu une bulle heurter une étagère. Je ne vis personne. Rien d’anormal. Pourtant, la bulle semblait trop grosse pour venir des champignons lumineux. Quelqu’un était passé par là.

      Lentement, je nageai vers la source du son, le long d’une rangée d’étagères vides, jusqu’à atteindre un portail circulaire incrusté dans un mur entièrement plongé dans l’obscurité. Des squelettes de champilueurs y adhéraient encore, mais toute vie les avait quittées.

      Un scanner rétinien à côté du portail émettait un mince rayon bleu, en attente. Il ne s’ouvrirait sans doute pas pour moi : je n’avais pas l’autorisation nécessaire. Pourtant, la curiosité l’emporta. Je m’approchai jusqu’à ce que le faisceau m’atteigne. Dans un frisson, le portail s’ouvrit sur un sas. Étrange. Je n’avais pas réalisé que certaines pièces de ce secteur contenaient de l’air.

      Un instant, j’hésitai à prévenir mon supérieur. Mais non. Il me dirait de ne pas avancer. Ce qui se trouvait derrière cette porte était sûrement secret. Le scanner devait dysfonctionner pour me laisser entrer.

      — Ne me suis pas, dis-je au poisson-chat. Tu ne pourras pas respirer là-dedans.

      Il me fixa, comme s’il réfléchissait à mes paroles, puis se mit à donner de petits coups contre les étagères.

      Je pris une profonde gorgée d’eau stagnante, me préparant à ce qui m’attendait de l’autre côté, puis nageai dans le sas. Une plaque de contact au sol diffusait une lueur rose pâle. Je m’y posai. Un étrange carillon me fit lever les yeux, interloqué. Ce n’était pas le son auquel je m’attendais. Ce système devait être ancien, très ancien.

      Ma peauverte sentit l’appel d’eau avant même que je voie le niveau baisser. Cela commença lentement, de façon à peine perceptible, puis le courant se renforça, aspirant l’eau hors du sas. Le processus prit bien plus de temps que dans un bâtiment moderne. Lorsque ma tête se retrouva à l’air, mes cheveux alourdis d’eau, j’étais déjà impatient. Quiconque se tenait de l’autre côté du sas avait entendu son activation. Il savait qu’il allait bientôt avoir de la compagnie et aurait eu largement le temps de faire disparaître toute preuve compromettante. Forcer l’entrée des Archives constituait déjà un crime, mais le vol ou la destruction de biens publics entraînaient une peine plus lourde.

      Enfin, la dernière flaque d’eau fut absorbée par le sol poreux. Je réajustai machinalement ma peauverte sur mon entrejambe. La plupart des gens-poissons s’en souciaient peu, mais ma mère de couvée nous avait inculqué à tous une pudeur bien dosée. J’agitai le pistolet sonique pour chasser l’eau. L’impulsion sonique ne serait pas aussi efficace à l’air libre, mais j’étais heureux d’avoir une arme. Pour me rassurer. Au cas où.

      Avec un nouveau carillon, le second portail s’ouvrit, dévoilant une pièce vivement éclairée, pleine d’étagères métalliques couvertes de boîtes, de boîtiers de puces de données et même de quelques vieux livres d’algue. J’embrassai les lieux d’un seul regard tout en cherchant l’intrus. Au fond de la salle, sur la gauche, presque dissimulé par une étagère, gisait un boîtier ouvert.

      — Les mains en l’air, sortez immédiatement ! criai-je avec toute l’autorité dont je fus capable. Je sais que vous êtes là ! Il n’y a aucune issue !

      Un froissement se fit entendre derrière l’étagère. Mes doigts se crispèrent autour de l’arme. J’ignorais si je pourrais réellement tirer sur quelqu’un.

      — Ne tire pas ! cria un mâle.

      Sa voix tremblante me parut vaguement familière.

      — Sors lentement !

      Et il obéit. Un jeune homme-poisson s’avança dans la lumière, me dévisageant avec une surprise qui devait se refléter aussi sur mon propre visage.

      — Kelon ? m’exclamai-je. Qu’est-ce que tu fiches ici ?

      — Est-ce que je te connais, garde ? demanda-t-il, un froncement de sourcils assombrissant sa beauté insolente.

      Je ne m’étonnai pas qu’il ne se souvînt pas de moi. Kelon avait toujours évolué dans sa propre sphère. Faisant partie des plus riches de la ville – certainement pas grâce à ses actes –, il ne nageait plus dans les mêmes cercles que moi depuis bien longtemps.

      — Fionn, dis-je en tentant d’étouffer toute trace de rancœur dans ma voix. On était dans la même…

      — École de couvée ! Oui ! Tu as changé, Fionn.

      Je ravalai une réplique sarcastique. Lui aussi avait changé. À l’époque, c’était un gamin dodu, avec peu d’amis et encore moins d’exploits à son actif. Il n’avait pas grand-chose pour lui – jusqu’à ce qu’une matriarche l’adopte et que sa fortune bascule à jamais. Je l’avais vu dans des émissions et sur les bobines de ragots, prétendant avoir toujours appartenu à la haute. Je savais mieux que ça.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? répétai-je plutôt que de poursuivre les banalités.

      Kelon eut au moins la décence d’avoir l’air honteux.

      — Je cherche quelque chose. Et ce n’est pas tes oignons.

      Je lâchai un rire sec.

      — Je garde les Archives. Tout m’y regarde. Qu’est-ce qui était assez important pour forcer l’entrée ? Et pourquoi ne pas simplement prendre rendez-vous avec un archiviste ? À propos, comment es-tu entré ?

      Il me jaugea avec acuité, comme pour décider ce qu’il devait m’avouer. Puis ses sourcils se haussèrent brusquement, comme s’il venait de comprendre quelque chose.

      — Tu as mon âge. Tu es passé devant le Conseil !

      — Quel rapport avec toi ?

      Kelon esquissa un large sourire.

      — Tu n’as pas eu de compagne. Moi non plus.

      Je le savais. Tout Finfolkaheem avait parlé de la décision du Conseil. Comme il était le fils adoptif d’une matriarche, tout le monde avait supposé qu’on lui offrirait la chance d’avoir une compagne. Pourtant, le Conseil l’avait rejeté. La rumeur disait qu’il leur avait fallu prouver leur impartialité, peu importait la famille. Cela avait calmé le mécontentement pour un moment, pas davantage. Trop de jeunes mâles étaient recalés à chaque traversée lunaire. Trop d’entre nous désespéraient d’avoir une compagne.

      — J’ai lu quelque chose, dit lentement Kelon.

      J’eus envie de le taquiner – il détestait lire, gamin – mais je me tus, le laissant dérouler son histoire.

      — Il existe une planète dont les femelles sont compatibles avec nous. Mais le texte que j’ai lu ne donnait ni nom ni coordonnées. Il doit y avoir quelque chose là-dessus dans les Archives. Obligé.

      — Toute une planète remplie de femelles ?

      — C’est ce qui était écrit. Mais c’était un vieux document. Les choses ont peut-être changé depuis. Peut-être qu’elles ont le même problème que nous. Ou peut-être pas. Il n’y a qu’une façon de le savoir.

      — Pourquoi…

      Un grésillement à l’oreille m’avertit avant que la voix du commandant Myke ne retentisse.

      — Avez-vous une mise à jour, garde ?

      Kelon me lança un regard affolé.

      — Toi aussi, tu veux une compagne, pas vrai ? Je peux t’aider. Si on trouve les coordonnées, je lancerai une expédition là-bas. Tu pourras venir.

      J’hésitai. Kelon avait pénétré par effraction dans les Archives, il était donc désormais un criminel. Je devais le livrer à mes supérieurs, pour décrocher peut-être une récompense. Mais ses paroles… Cette douleur nichée au creux de ma poitrine se réveilla brutalement. Elle patientait là depuis que le Conseil matriarcal avait rendu son jugement. Une compagne. Je pouvais avoir une compagne. Si j’arrêtais Kelon, cette possibilité s’évanouirait à jamais. Même si je partais moi-même en quête des coordonnées de cette planète et les trouvais, je n’avais aucun moyen de m’y rendre. Kelon était riche, riche à foison. Il pouvait rendre l’impossible possible.

      — Je peux te faire confiance ? demandai-je précipitamment, conscient que mon commandant attendait.

      Kelon saisit la peauverte de son poignet et y planta les dents. Je me tortillai un peu, sachant combien cet endroit était sensible.

      — Je fais vœu de ne pas trahir ta confiance, déclara solennellement l’homme-poisson, me montrant sa main désormais tachée de sang turquoise.

      Je lui serrai la main.

      — Un vœu prononcé ne se rompt pas sans perdre son honneur.

      Il hocha la tête.

      — Dis à l’officier que tu n’as trouvé personne. Ensuite, on poursuivra nos recherches ensemble.

      Je m’exécutai, la bouche amère de proférer ce mensonge.

      — Les capteurs ont dû dysfonctionner, répondit le commandant Myke, visiblement imperturbable et se fiant à mon rapport. À présent, retournez à votre poste devant les Archives.

      — Bien, commandant. J’y vais tout de suite.

      Kelon se dirigea vers le portail, laissant derrière lui une traînée de minuscules éclaboussures de sang.

      — Il n’y a rien dans cette salle. Continuons nos recherches dehors.

      Je le suivis par le portail du sas. Dans le couloir inondé, le poisson-chat nous attendait, trépignant d’impatience.

      — Qu’est-ce que ce truc fait ici ? demanda Kelon en désignant le poisson.

      — Il me suit. Il est inoffensif.

      Je n’avais aucune raison de mentir.

      Le poisson-chat me heurta la hanche en ronronnant. Je gratouillai un instant sa tête écailleuse, puis me tournai vers Kelon.

      — On cherche où, maintenant ? Je n’ai pas beaucoup de temps avant de devoir retourner à mon poste.

      Le poisson-chat grignota ma peauverte. Je le repoussai, agacé.

      — À moins que tu puisses nous montrer les archives qu’on cherche, va-t’en.

      Le poisson inclina la tête, ronronnant plus fort que jamais.

      — On dirait presque qu’il écoute, observa Kelon.

      Je ne pus qu’acquiescer. Les yeux du poisson-chat luisaient d’intelligence. Depuis quelque temps, je soupçonnais qu’il comprenait plus de choses qu’on ne l’admettait de son espèce. Peut-être valait-il la peine d’essayer.

      Je me tournai vers lui, me sentant passablement idiot.

      — Nous cherchons des archives mentionnant une planète qui abrite des femelles compatibles avec nous. Je suppose que… Non, c’est idiot. Tu ne peux pas me comprendre, et même si c’était le cas, pourquoi saurais-tu quoi que ce soit de ce qui est caché dans les Archives ?

      Je secouai la tête. Je m’étais couvert de ridicule devant Kelon.

      Le poisson-chat tourna en rond comme s’il voulait attraper sa propre queue. Ouais, ce n’était qu’un poisson. J’étais un idiot.

      Soudain, il détala, filant à toute vitesse tout en ronronnant. J’échangeai un regard avec Kelon.

      Il haussa les épaules.

      — Je ne sais absolument pas où chercher ensuite. Autant le suivre.

      Nous nageâmes le long des couloirs, puis montâmes par un tunnel jusqu’au troisième étage, avant de tourner vers l’aile ouest. Le poisson-chat nous attendait devant une étagère pleine de puces d’archive. Au-dessus, une pancarte. Études animales.

      Je gémis. Ce n’était pas ce qu’il nous fallait.

      Je commençais déjà à faire demi-tour lorsque le poisson-chat heurta un boîtier d’archive au-dessus de moi, le poussant hors de l’étagère. Il descendit lentement et je l’attrapai avant qu’il ne heurte mon épaule. Une étiquette délavée indiquait Fin et Ma’vel, par Peritus.

      — Qu’est-ce que tu as là ? demanda Kelon.

      — Tu as un lecteur d’archives sur toi ?

      Il acquiesça et sortit de sa besace une tablette munie d’un port de lecture. Kelon était venu préparé. Je sortis la puce du boîtier et la tendis à Kelon. Lorsqu’il l’inséra dans le lecteur, je réalisai que je retenais mon souffle. À côté de moi, le poisson-chat ronronnait de satisfaction. Si cela nous aidait vraiment, je le gâterais de friandises jusqu’à la fin de ses jours.

      Un document s’ouvrit, rempli d’une écriture minuscule mais élégante, émaillée d’images. J’agrandis la première, sans oser en croire mes yeux. Je cillai, comme pour chasser une illusion. Ce n’était pas possible.

      Un homme-poisson à peu près de mon âge souriait à la caméra, tenant un poisson-chat qui ressemblait furieusement à celui qui nageait contre ma hanche. Et, à côté de lui, un bras passé autour de sa taille, se tenait une femelle, le regardant avec expression de pur amour. Sa peau pâle, dépourvue d’écailles et de peauverte, ses traits plus doux que ceux d’une femme-poisson. C’était une étrangère. C’était l’espoir.

      — On l’a trouvée ! chuchota Kelon. Nous aurons des compagnes.

      Une compagne. Pour moi. J’eus envie d’embrasser l’Univers.

      Et c’est à cet instant que l’alarme se mit à retentir dans toutes les Archives.
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